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Jean-Joseph Girouard et les troubles de 1837.
( SuüUe)

Il faut avouer que les choses sont un peu changées aujour-
d'hiui. Les prisonniers sont moins nombreux; ils sont d'ailleurs
mieux distribués qu'ils ne l'étaient.auparavant dans cette bas-
tille, l'un des édifices les plus mal batis (le la province. L'on a
racoinmodé les pompes et l'eau circule maintenant- avec -assez
'd'abondance pour que l'on y puisse entretenir la propreté.
Enfin l'on a permis gracieusement que les 'dames charitables de
Montréal, apportassent de la soupe aux pauvres prisonniers qui

peuvent librement recevoir des secours de leurs familles et de
leurs amuis. Quelquefois mêie on accorde, à un enfant, l'insigne
faveur de voir son père, ou à' deux époux de s'embrasser.; mais
cela se fait bien à la cachette, et l'on exagère ordinairement la
responsabilité que l'on prend, etc.

Auparavant, combien de privations ! c'était avec beaucoup
de peine que l'on pouvait se procurer des secours de l'extérieur;
pour la prison, ce'n'était qu'affaire d'argent. Le geôlier, qui
n'avait ni bois, ni loyer, ni pain, ni même de domestiques à
payer, demandait un louis par semaine de pension.. Moi qui
avais tout perdu, à qui il ne restait pas même la moindre res-
source, pouvais-je prendre une pension que je n'avais pas la
probabilité de payer ? pouvais-je consentir que mes amis se

45;
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c>tisassent pour moi ? Non, le pai et l'eau, telle fut donc la
nourriture, de moi et de plusieums de mes infortunes coufrères,
pendant quelque temps, et jusqu'à ce que l'on pût se procurer
quelque chose du dehors. Des amis purent nous envoyer des
provisions, qui furent pourtant plusieurs fois la proie des gui-
ohetiers, du moins, si j'en crois les lapports de plusieurs pri-
sonniers qui me l'ont affirmé. Ce qui est certain, c'est que
Messire le curé Blanchet, qui a été longtemps mon voisin mé-
diat de chambre, et qui a été déchargé sous caution, avant hier,
m'a aconté que souvent les mets, qu'un lui faisait parvenir,
fondaient plus ou moins en chemin ; qu'ayant écrit, un jour, a
ses amis, ce qui en était, il leur avait recommandé d'envoyer
désormais leurs cadeaux, par l'entremise de M. Beaudry, coin-
inis du geôlier, afin d'éviter tou.c soustraction, mais que le

shérif lui avait rapporté sa lettre, et avait refusé de la trans-
mettre, parceque, a-t-il dit, ' ce serait jeter du Louche sur l'éta-
blissement."

Dans la vieille prison, nos infortunés amis sont encore pis
que nous. Au milieu de la ville, et entourés de loyaux, ils Sont
sïurveillés de plus près, et, l'on n'a fait guère d'exceptions à la
rigidité des règles, car toute communication leur est interdite.
Outre donc, qu'ils sont comme nous, traités comme des crimi-
nels, ils ont encore à souffrir le l'exiguïté du local dont
on a pris les plus beaux appartements pour le logement des
loyaux volontaires, en sorte que nos pauvres amis sont logés,
pêle-mêle, dans les galeries inférieures, pièces hùmides et ex-
trêmement malsaines. Aussi, le pauvre Cherrier a manqué y
mourir, et, peut-ête, n'en reviendra-t-il jamais. Dernière-
ment, il a fallu nécessairement le changer d'air> c'estýà-dire,
que, sur le -certificat du médecin, et moyemnnt un cautionne-
nent de £4000,.. il est maintenant dans sa maison dont il ne
peut franchir les limites. On dit qu'il est un peu mieux, mais
je crains bien qu'il n'ait emporté, avec lui, le germe de sa des-
truction s

C'est dans ces lieux malpropres, privés de secours et de la
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douceur des soins que l'on rencontre dans la famille, oàù.lon
n'éprouve que refus et rebuts ; c'est ici qu'il ne fait pas bon
d'être malade Heureusement que je nhe l'ai éte que quelques-
jours, et que depuis ce temps, je jouis d'une assez bonne santé.
Mais combien de mes compatriotes ont failli être les victimes
de cet affreux état de choses !

François Reuaud, cultivateur de St-Eustache, prisonnier ici,
se sentait extrêmement malade, depuis plusieurs jours, d'un
rhumatisme ,enflanmmatoire. En vain avait-il supplié qu'on le
soignât, - le médecin de la prison, Arnoldy, père, avait traité
son mal de bagatelle. Enfin, il fallut bien le monter à l'infir-
merie de la prison ; il se mourait. Heureusement que le Dr
Nelson, mon ami et mon voisin prisonnier, put parvenir jusqu'à
lui. Il fut obligé (le le soigner à plusieurs reprises, et peu's'en
est fallu qu'il ne soit mort entre ses mains. Si la chose fut ar-
rivée, quels auraient été les assassins ? Renaud a recu les der-
nierÉ sacrements et a été condamné par le Dr. Nelson et le Dr.
Arnoldy. Néanmoins, contre leur attente, il en est réchappé, à
force de soins de la part du Dr. Nelson; Aujourd'hui, un ami
et sa femme l'ont amené en ville, ( car il était déchargé ), et il
attendra qu'il soit un peu plus fort pour gagner chez lui..

Le Dr Arnoldy ne vient qu'une fois, par jour, visiter la prison
dont il est trop éloigné pour y donner des soins assidus, quand
même il en aurait la volonté. Presque toujours ses soins sont
inopportuns, quand ils ne sont pas nuisibles. Cependant,
tandis que Renaud et Surprenant étaient tous deux malades ù
l'hôpital,,'je me permis de dire et de répéter qu'assurément,
si quelqu'un mourait, il y aurait tôt ou tard, une enquête sur
la conduite du shérif, du geôlier et du médecin de la prison
et soit qu'ils craignissent pour leur chemise, soit par un sen-
timent d'humanité, il fut permis-au Dr. Nelson de visiter les
malades, en l'absence de M. Arnoldy Sans cela, plusieurs
prisonniers auraient inévitablement succombé,, et entre autres,
M. Marchand, tonibé dans la nuit, d'une attaque foudroyante
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d'apopIexie, de même que M. Ranger, et M. Soupras, attaqués
d'uie enténte ou inflammation aiguë des intestins. Encore,
cette espèce de secours est devenue extrêmement pénible pour
le Dr. Nelson, qui souvent, est obligé de prier, de supplier à
diverses reprises, pour pouvoir communiquer dans le8 divers
quartiers dle la prison, à travers les doubles portes de;fer, gai-
dées par des sentinelles, vous présentant continuellement la
bouche de leur pistolet.

Quelque temps après mon arrivée ici, voyant l'état déplo-
rable où se trouvaient mes infortunés compatriotes, je réussis à
faire passer à Son Excellence Sir John Colborne, un mémorial,
où j'exposais les principales choses dont les prisonniers avaient
à Se plaindre, insistant surtout à ce qu'il fût pris, au plus tôt,
des mesures sanitaires, si l'on ne voulait s'exposer aux consé-
quences désastreuses qui résulteraient inévitablement de l'état
où se trouvait la prison. Comme vous le voyez, na requête
produisit peu d'effet. Cependant, vous verrez, si vous ne l'avez
déjà vu, ce qu'ont l'insolence de publier nos gazettes anglaises,
.sansf que personne n'ose les contredire. Vous voyez que les
-ebelles, en prison, y sont bien traités et y jouissent de toutes les
douceurs de la vie, aux frais du gouvernement Qui aura le
courage de faire connaître la vérité ?

Les captifs s'attendaient à trouver quelque sympathie chez
un de leurs compatriotes que sa position mettait, plus que tout
autre, à même de soulager leurs maux, de mille manières, tout
en suivant et en exécutant rigoureuserment les ordres de ses
maîtres. Mais, qu'ils ont été trompés Le cœur d'un aristo-
tocrate' se ferme à tous les sentiments, qui honor ent l'I unanité,
dans toutes les occasions où il se trouve pour lui, ious som-
ines une aous-espèce. Pas même un mot de consolation n'est
sorti de sa bouche, et nous lui devons presque toutes les priva-
tions et les restrictions qui nous ont tant contrariés. Il avait
tant de peur d'encourir le déplaisir de son matre, lu'il en fai-
sait assurément plus qu'il n'en était exigé de lui : tel est le
valet du diable, dit-on. Bien plus, à une indifférence et à des



traitements que je Puis appeler babares, pour ses infortunés
compatriotes, cet officier s'est permis d'insulter au malheur.
M. le curé Blanchet m'a conté qu'en arrivant en prison, il avait
été visité par le shérif qui s'était permis de l'accabler de re-
proches et de lui faire des réprimandes sévères. il en a fait
atant à l'égard de plusieurs autres ; je l'ai entendu, ena pré
sence, justifier les actes de barbarie, commis par les anilitaires et
les volontaires; dire, par exemple, que le sac de St-Benoît -tait
Mie chose juste et nécessaire, ne serait-ce que pour l'excmplc,
et que d'ailleurs, il y avait trop longtemps que les labitants de
St-Benoit en faisaient. Entre plusieurs choses, que je pourrais
vous rapporter pour prouver l'étroitesse d'esprit du puvre shé-
if, et quel zèle il net dans le service de ses inaîtres, égayez-

vous, si vous le pouvez, de l'anecdote suivante.

L'a semaine dernière, sa seigneurie, l'honorable de St-Ous
aZpprenl, je ne sais cotaient, que les prisonniers cl'état s'cec-
pent; kpréparer (e l'artillerie pour opérer leur évasion que
nombre de canons sont déjà fondus et Montés, qu'on a recu ici

n cargaison de poudre' à a u dania dea pains, etc. L'on
voit donc arriver, tout essoufflé et 6touffaut dans sa loyauté et
dans sa graisse, l'honorable shéi Les garde dla prsonl sont

linstdn bés l'on se rue sur 1usiemrs prisonniers, et
entie autres, le pauvreet in éssan Màchesut l'on
fouille. Coffre§, lits, valises', tout et exainé avec le pls
grand soin. Les prisànniers ch lesquels on trouvera 4uelqie
chose de suspect sont ieuiâcés d'être mis aux fers, et à terreur
s épand partout. Ch icr cach, comme i fat, tous les ar-
ticles qui pourraient le muoindrement offusqueir lé shérif èt son
expert qui cioient voir, partout, des inst.rmints d'artillerie et
qui confisquent tout,jusqu'ax bouts de bois qu'ils rencontrent
dans les cellules des détenus. Etifin, après bien des iecherclies,
l'on met.la main sur un canon de campagne garni de son affut
et:de ses roues,ý et: l'on saisit uiie, pièce de siège. qui venait,
d'être fondue, et dans laquelle la nain md'iu perforateur n'avait

pas encore porté le dernier poli. Quelle joie pour l'honorable



et loyal shér if ! Quel beau rapport-à faire d' Son Incetenoe .
C'est dominage oirtant, qu'en examinant les choses de, plus.
près, il .qe soit trouvé que la piècs de campagne, en question,
n'eût guère plus (le trois pouces de longueur, et ie fût autre
chose qu'un petit bout de tuyau de pompe, qu'un prisonnier
avait ramassé et bouché par un bout, le façonnant pour en faire
nn joujou, qu'il se proposait d'envoyer à son petit garçon.
Quant au canon de siège, il avait l'orifice allongé et façonné en
seringue, et l'enquête prouva qu'en effet, c'était un instrument
destiné à asperger, d'eau bouillante, les myriades de punaises
qui fourmillent dans les cachots des pauvres détenus.

Je n'exagère rien dans ce que je viens de vous conter de
cette démarche ridicule du shérif, et je ne vous écris que des
choses que je puis affirmer.

En voilà, je crois, mon bon ami, plus qu'il n'en faut, pour
vous donner une idée du gouvernement de cette prison. et de
ce qu'ont dû y souffrir nos pauvres compatriotes. Ils avaient
pourtant déjà assez souffert, avant leur incarcêration. Vous
ignorez tous les mauvais traitements et les outrages dont ils ont
été l'objet, les violences commises, sur leurs personnes, en les ar-
rêtant, leurs souffrances pendant qu'on les trainait, de poste en
poste, jusqu'au lieu de détention la joie infernale manifestée,
à leur passage, par les loyaux ; toutes les insultes et les avanies

que ceux-ci, faisaient endurer à des citoyens respectables, la
plupart épuisés par la faim et les fatigues, blessés même, et dans
l'état le plus déplorable. Après tout, la prison a été pour eux
un lieu de sûreté et de repos.

Louis Lérigé, habitant respectable de la paroisse de St-Cons-
tant, et que j'ai pu voir à l'infirmerie de la prison, fut, vers le 5
févriet dernier, à l'heure. du soir, éveillé dans sa maison par un
bruit étrange. Il se ève et passe à la hâte ses pautalons, et
s'apercevant que sa maison est investie par une troupe de
loyaux armnés, il se dispose à se remettre entre leurs mains
mais sa femmne,qui était sur le point d'être malade, fit tant qu'elle
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le contraignit de su jeter dans la cave. Cepe iant, les loyaux
ne tardèrent pas à l'y découviir ; ils l'eu tirèrent, et quoiqu'il
n'offrit aucune résistance, ils le maltraitèrent de la manière la
plus cruelle, et je ne sais comment il a pu ien revenir, Je viens
elcure de n'assurer, par mes yeux, des blessures qui lui ont été
faites et dont les cicatrices sont ineffaGables. Un coup de sabre
à l'angle intérieur de l'eil gauche ; su lèvre inféieite percée
de paît en part, d'un coup de baïonnette, oiutre une blessure
au-dessus de l'os de la mâchoire inférieure. IL 'eut mussi, en
lai lluamellecet instant, une légère blessure au coude dioit et au-dessus de
la diian2 du même côté, et uie baïoniinette lui fut enfoncée
en glissant le long des fausses côtes. Plusieurs autres coups de
baïonnette ont traversé et déchire ses habits, qui en porteit
encore ls mnarques. Baignmt dans son sang, il est garrotté et
arraché de sa mnaison. Sa femme le suit, et veut au inoilis,
étancher le sang qui coule de ses Uombreuses blessures. Ses
cris déchirants ne touchent point ces tigres; ils la repoussent
mpitoyablement, à coups de sabre, et la menacent de leurs pis-

tolets.., Il y avait douze volontairus - cette expédition, avec
un connétable. Frauçois Jérémie, de La Prairie, et Joseph
Goguet, de St-Constiut, ainsi qu'un nommé Louguetin, ont été
témoins de ces horreurs.

Il serait trop long de vous rapporter, entre nombre de faits du
ômne genre, tout ce qu'ont eu à endurer, à l'Ile-aux-Noix et à

St-Jean, MM. Boucher de Belleville, iarchessa it, le biaV
capitaine Jalbert, le Dr. Kimber et 17 autres citoyens respec-
tables. Liés séparément, puis plusieurs ensemble, on les jeta,
pour ainsi dire, par bottes, dans les vagons. Ils furent ensuite
enfouis dans des cachots infects (black-holes), tbut nouillés et
transis de froid qu'ils étaient, Plusieurs sans chaissures et sans
habits, obligés de se rouler les uns sur les autres, pouI s'en ipe-
cher de geler. LÙ, ils étaient obligés de satisfire à leurs be-
soins, dans le coin de leur cachot, où on leur refusait jusou'â
un brin de paille. Après des privations de toutes sortes et les
souffrances inouïes, nos malheureux compatriotes furent trans-
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portés plus loin, de la manière la plus cruelle. On les attacha
separéient, pois deux par deux, et ensuite ils furent tous liés,
arrés à un cable commun. C'est ainsi qu'on les força de mar-
cher, à coups de baïonnette, et qu'on leur fit parcourir une
longue distance. Des galériens, à la chaîne, et des esclaves que
l'on tire de l'intérieur de l'Afrique, n'ont jamais été pIus idi-
gnement traités.

Mais je n'en finirais pas, mon sensible ami, si je voulais vous
écrire les outrages dont nous avons été les victimes. Il est
temps que je vous dise quelque chose des scènes de sang, de
carnage et de désolation, qui ont couvert mon malheureux comté
de cendres, de ruines et de pleurs. Mais comme cette lettre est
déjà bien volumineuse et que je suis bien fatigué, je remets à
une autre fois, de vous en entretenir.

Quant à votre bon ami, je vous en parlerai une autre fois ; il
a eu aussi ses aventures et ses souffrances. Qu'il vous suffise
de savoir, aujourd'hui, que sa santé n'est pas mauvaise et que
jamais le courage et la force d'âme, nécessaires pour supporter
les calamités de son pays et les siennes propres, ne lui ont man-
qué. Dépourvu de tout, il est maintenant, pour ainsi dire, dans
l'abondance de toutes les petites choses nécessaires aux besoins
de la vie. El a le plaisir de devoir un soulagement à la généro-
sité et aux soins touchants de la bonne et aimable Madame La
Fontaine, à laquelle il ne saurait témoigner trop de reconnais-
sauce. Aidez-moi, cher ami, à remercier cette excellente dame
de toutes ses bontés.

Tous vos amis ici, vous embrassent de tout leur cour, et
vous savez combien vous aime et vous chérit

J. J. GnËoUAno.

A. N. MoLN, Eau.
M. P. P. Québec,
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LA. MISÈ1'E

Mont Louis, ( Gaspé )

Monsierw le rédacterW de la FAnILr.

Ie m'adresse à vous, pour plusieurs familles de par ici, La
pêche a manqué, Quand la pêche manque, tout manque.
C'est à peine si ces familles peuveut vivre.

Pour l'habillement, ça fait pitié à voir. Je vous les recoim-
mande. Ce n'est pas de l'argent que je veux ; ça ne se refuse
pas quand on en donne, mais ce que je demande, ce sont des
vieux habits pour tant de pauvres enfants.

Joliette est une grande place. Combien de gens à l'aise ?
combien de vieux butin qui servirait ici.

La semaine dernière je suis sorti par affaire. J'ai constaté
que plusieurs personnes se cachent, à l'entrée d'un visiteur,
parce qu'elles ne se trouvent pas convenables. C'est pour la
même raison que plusieurs sont privés d'aller à l'église.

Je m'appitoie surtout sur une famille de 13 enfants dont le
père est menacé de perdre la vue.

Je recevrai tout ce que vous enverrez pantalons, vestes,
chemises, robes, coton jaune, etc., et j'en serai le fidèle distribu-
teur.

Jos. GoDnOUT.

NOTA. - .Nous recevrons tout ce que 'on nous enverra, et
nous l'expédierons à M. Godbout. L'aumône est un excellent
moyen de soulager les âmes du purgatoire.

F. A. BAILLAInoG, Ptre

Lorsq ue le célèbre chirurgien Nélaton entreprenait .une opé-
ration délicate et difficile, il disait " Surtout ne nous pressons
pas, car nous n'avons pas de temps à perdre.

Vous seriez bien petit, Seigneur, si vous pouviez être com-
pris par un esprit aussi petit que le mien.

S. Fr. de Sales..)
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La Falsification.

'L y avait une fois quatre mouches qui avaient bien faim.
La première avisa une saucisse dapparence fort apptissante

et s'en régala à plaisir : mais bientôt elle mourut d'une infßam-
uation intestinale, car la saucisse devait sa belle couleur à une

forte dose d'aniline.
La deuxième mouche déjeuna de farine blanche et succomba

de même, son petit estomac s'étant cruellement contracté, à
cause de l'alun dont la farine est additionnée.

La troisième aspirait avec délices le contenu d'un pot au lait
ouand de violentes eonvulsions tordirent son corps fragile et
bientôt elle périt, victime de la chaux dont on avait blanchi
l'eau du lait.

La mouche survivante se dit alors : Plus la mort sera
rapide plus tôt j'aurai cessé de souffrir.

Et elle se posa délibérement sur une feuille de papier
humecté sur laquelle se lisaient les mots ' mort aux nouches"
appliquant sa trompe sur le papier empoisouné, elle ne pensa
plus qu'à faire un bon repas avant de mourir. Mais à chaque
gorgée elle sentait renaitre en elle le bien-être et la vie, et la
mort ne vint point.

Le poison était lui-même falsifid
-Le Pionn>e

Que d'esprits chicaniers et mal faits ressemblent à ce cheva-
lier de Navarre qui avait pris pour devise : Que si, que nLon
pour signifier que, si vous dites d'une manière, je dirai d'une
autre. (-Père Saint.Jure. )

Une dame parlant d'un auteur impie disait à Montesquieu
Dieu a le un bien sot ennemi !-- Eh ! sans doute, lui répon-

dit l'éminent écrivain, mais Madame ignore-t-elle que Dieu ne
peut en avoir d'autres ? "
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LA VIERGE QUI PLEURE !

A cinq lieues environ de Roie, une petite ville no mmée
Osimo s'est tristement illustre lors de la dernière Fête-Dieu.
Des misérables ont mis l, feu mi dais pendant que le prêtre se
trouvait dessous, et ont commis d'autres profanations sacrilèges
envers le Très Saint Sacrement. Or,tout muet qu'il se soit ren-
du par amour dans la Sainte Hostie, le Dieu insulté donnait
sa première réponse à ces impiétés par une forte grêle, la nuit
suivante.

Le lendemain, des bruits étranges circulaient. Dans une pe-
tite .église de campagne située à deux nilles d'Osimo, une image
vénérée de Notre-Dame des Sept Douleurs ouvrait, fermait les
yeux, et versait des larmes. La nouvelle s'est répandue au loin
et aussitôt un con-ours énorme de population a eu lieu à la
chapelle désignée.

Impossible de le nier, fût-on libre pensear, l'image de la
Très Sainte Vieige remue les yeux et veise des larmes. Les
témoins ont fait foule. Deux fonctionnaires publics d'Usimo
se sont rendus à l'évidence. L'un deux s'est écrié : .11 n'y a
aucun doute, c'est un miracle ! " et par dévotion il a donné sa
montre, l'autre a donné son anneau d'or à la Vierge qui pleure.

Il y a plus, cette Vierge qui pleure a guéri subitement un
petit garçon de 7 ans, deLoreto, sourd-muet depuis sa nais-
sance. Et ce n'est pas le seul miracle publiquement constaté.

Or, cette Vierge qui pleure donne à réfléchir. Chaque fois
que des larmes semblables ont miraculeusement coulé, c'était
pour annoncer quelque grand châtiment de la justice divine.
Cette justice est comme retenue par l'intervention de notre
bonne Mère du Ciel. Mais pl usieurs fois, des révélations nous
l'ont dit : Le bras de Dieu devient trop lourd, Marie ne peut
plus le retenir. " A Lourdres elle a fait entendie une voix si-
gnificative i" Pnitence, pénitence " Oserons-nous dire que
les coupables en ont tenu compte ? Loin de la, jamais on n'a
vu autant qu'aujourd'hui d'irréligion, de blasphèmes et de
scandales du haut en bas de la société.



Maintenant elle pleure la Bonne Mère qui jusqu'ici s'était
interposée entre le père irrité et les enfants incorrigibles. Que
nous annoncent ces larmes pour l'avenir .... .Mystère..

Et tout cas, tenons-nous prêts. Bienheureux ceux qui se

seront convertis î temps Bienh eureux ceux qui n'auront

pas encouru la responsabilité des châtiments futurs r Bien-

heureux les innocents qui auront prié et fait pénitence pour
les coupables.!

Revue du T.-0.

- 1 - . . .-

SUZANNE LA FOLLE
-PAR-

A. BA LLEYDI EF,

Aux environs de l'embouchure de la rivière d'Auray, à
l'extrémité nord du village de Loc-Mariaker, l'on voit une
chétive cabane couverte d'un toit de chaume et placée dans un
bouquet d'arbres comnie un nid de fauvette. Devant li porte
de cette cabane, assez bien entretenue, malgré âes apparences
de pauvreté, il y a un petit jardin ensemencé de choux, de
laitue, et caressé par les parfums de quelques rosiers plantés çà
et là sans ordre et sans'symétrie le tout est enclavé dans une
bordure d'aubépine taillée à hauteur d'appui, Un cours d'eau
vive, qu'un enfant de dix années pourrait franchir à pieds joints,
égayait par son nurmure le silence de cette paisible refraite,
que les esprit faibles du pays évitaient la nuit surtout, avec un
soin égal à celui qu'ils avaient de ne point tasser devant le ci-
metière après le coucher du soleil.

Une pauvre femme d'une soixantaine d'années, seule, ton-
jours seule, habitait depuis près de quarante hivers cette ché-
tive demeure. Le temps qui, en passant, avait argenté sa blonde
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chevelure, avait cependant respecté sa taille encore svelte et
'lancée : son pas rapide et léger, ainsi que celui d'une jeune
fille de vingt printemps, semblait glisser dans les ténèbres du
soir comme une aile d'oiseau dans les nuages du ciel ; ses
grands yeux bleus, quoique légèrement vitrés, avaient conservé
tout leur éclat on voyait cependant, d'après la teinte sombre
qui les bistrait, que la pauvre femme avait dû souvent et beau-
coup pleurer. Sans être élégante, sa mise toujours propre et
soignée dénotait un grand esprit d'ordre et de propreté.

Vivant en dehors de la vie commune, n'ayant avec ses voi-
sins d'autres rapports que les services q'elle pouvait leur ren-
dre, Suzanne la folle, c'est ainsi que les enfants l'appelaient,
était l'énigme vivante du village.

On ne lui connaissait pour toute fortune que les quelques
arpents de terre qu'elle avait nu soleil ; cependant elle passait
sa vieillesse dans une aisance qui lui permetiait, à l'occasion,
de tendre une main généreuse à qui venait l'implorer au noni
du bon Dieu. Aucune femme, le dimanche à l'église, n'avait
un bonnet mieux repassé et plus blanc que le sien, aucune ne

portait un soulier mieux ciré, un gant plus juste à la main et
un caraco mieux serré à la taille.

Les jeunes gens, dont l'imagination plus féconde est disposée
à voir partout du merveilleux, prétendaient qu'elle avait des
relations fort peu orthodoxes avec une sorcière qui, chaque nuit,
Aà la douzième heure, venait lui rendre visite. Quelquefois,
cependant, disaient-ils, c'était Suzanne qui, à la même heure,
allait retrouver la sorciè re au carrefour de la forêt voisine. Le
fait est qu'une nuit le curé du village, appelé en toute hâte

pour administrer un mourant, avait aperqu Suzanne errant
seule dans la campagne. Le clerc qui accompagnait le ministre
du Seigneur affirma même, ki ette occasion, 'que les; yeux de
Suzanne avaient plus d'éclat que la lumière de sa lanterne.

Les anciens du pays, sans avoir l'intention de faire. les
esprits forts, repoussant ces suppositions de sortilège, se rappe-
laient qu'un jour, il y avait bien longtenps de cela, un jeune
homme de la commune, nommé Pierre Dumoulin, et fiancé à
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Suzannie, était parti sous les drapeaux dle la France., [s ajo-
taient que depuis ce jour Suzanne attendait, avec une constan-
ce digne db la foi antique, le retour de celui qui avait promis
d'être son époux.

Ce fait n'était guère plus exact que l'assertion des jeunes
gens, car la pauvre Suzanne, après avoir attend i des mois er
des années, n'espérait plus voir revenir celui qui lui avait pro
mis son noum. Ce qu'il y avait de plus certain dans tonutes ces
suppositions, c'est que Suzanne, qui possédait une belle âme,
un coeur d'élite, regrettait toujours Pierre, et qu'elle n'avait
jamais voulu disposer d'une main qu'elle avait promise en
échange d'un nom. Les gens du pays, qui ne comprenaient rien,
petits ou grands, à la poésie du sentiment, à la religion du sou-
venir, disaient, les uns que Suzanne était sorcière, les autres
qu'elle était folle. Pauvre Suzanne.

En 1804, Suzanne, fraîehe comme une somme d'api, joyeuse
comme une allouette par un beau rayon de soleil, mais pieuse
comme une prière d'innocence, passait pour la plus belle et
pour la plus vertueuse flle de tout le canton. Les mères la
citaient pour exemple à leurs filles ; les pères la désiraient
pour épouse à leurs fils ; le curé l'aurait choisie pour Rosière
si cet usage eût survécu aux ruines de l'ancien temps, et ce
choix, nous devons le dire, dans l'intérêt de la vérité, n'eût ex-
cité, aucuni ombrage de jalousie, car, aimée et estimée par toutes
ses compagnes, Suzanne était considérée comme l'ange de la
perfection sur la terre. Un soir, Suzannu venait d'atteindre ses
dix-sept ans, et c'était l'anniversaire ds sa naissance, sa mère,
l'embrassant au front avec un redoublement de tendresse et de
baisers, lui dit

-- As-tu remarqué quelquefois Pierre Dumonulin ?
-Je crois bien mère ; c'est Pierre qui me dénichait les plus

beaux oiseaux et me donnait les plus belles tleurs du prin-
temps ; c'est Pierre qui m'offrait les plus beaux fruits pendant



l'autonme ; c'est encore Pierre qui, durant les lones veillées
d'hiver, me contait les plus belles histoires ; il en savait une
surtout qui......

-Comment le trouves-tu, mon enfant
-Très-bien pour ce que j'en veux faire.
-Uaimerais-tu pour mari ?
-Je n'y ai jamais songé...... Pourquoi cette question, mère ï
-Pirce que je suis bien vieille et que Pierre est jeune,

par:e que je suis bien faible et que Pierre est fort, parce que
je suis bien pauvre et que Pierre sera riche.........parce qu'en-
tin d'un jour à l'autre tu peux ne plus avoir de mère, et que
je craindrais de mauquer de résignation à la volonté de Dieu,
si, lorsqu'il rime rappelle à lui, je te laissais seule et sans un
soutien sur la terre. Comprends-til, mon enfant .

Suzanne rougit, baissa les yeux et ne répondit point. Sa mère
reprit:

-Pierre est un bon fils, il sera bon époux ; il est travailleur;
ilne dissipa pus sou patrimoine, il m.e va jamais au cabaret,
mais il ne manque jamais la messe le dimanche ; parfait chré-
tien, il fera un excellent père de famille. Le veux-tu pour
1'îmari ?

-- Il faut savoir d'abord s'il me voudrait pour sa femme.
-Je le sais ; car lui-même hier m'a demandé ta main.
Suzanne rougit plus fort et baissa les yeux davantage.
-Que répondrai-je demain à Pierre ? lui dit sa mère.
-Que la volonté de Dieu sera la mienne, de même que le

désir de ina mère sera le mien.
-C'est bien, mon enfant. Dieu veut ton bonheur, parce que

jusqu'à ce jour tu as été sage et vertueuse ; ta mère le désire
aussi, parce que tu lui as été toujours obéissante et soumise.
Dans trois mois tu seras madame D1umoulin.

Le lendemain Pierre Dumoulin, au comble de lajoie, le front
rayonnant, mais la voix tremblante d'émotion, promit solennel-
'lement à Suzanne de la rendre la plus heureuee des femmes, et

pour gage de sa foi il la pria d'accepter un anneau d'or qu'il
avait acheté à la ville voisine.

-- :-7-- M



Suzanne consulta du regard sa mère, qui l'autorisa à accepter
ce doux gage d'amitié.

Les quatre-vingt-dix-jours, qi renfermaient le délai de trois
mOis fixé nour la célébration du mariage, paraissaient bien
longs à l'inipatience de Pierre qui, dans soi) langage imagé,
affirmait que les horloges réglées par le coeur marchaient en
boitant. Un mois déjà s'était écoulé, mais ce mois avait eu
pour lui la longueur d'un siècle!......Le coeur fixé sur l'épo-
que tant désirée, il comptait les jours par heures, les heures par
iinutes, lorsqu'un bruit sinistre se répandit dans le pays. Une

levée extraordinaire, disait-on, venait d'être décrétée par l'em-
pereur des Français, et les jeunes gens de l'âge ;de Pierre de-
vaient en faire partie. Le fait était exact... Brusquement arra-
ché aux doux rèves de l'avenir, Pierre fut appelé sous le pa-
villon de la France à bord d'un bâtiment de l'Etat. Ses habi-
tudes de marin, ses prédilections même, qui l'avaient façonné
aux tempêtes de l'Océan, ne l'avaient point, hélas ! aguerri
contre les orages du cceur ..... Aussi ne fallut-il rien moins que
le sentiment de son devoir de Français et de sa dignité de Bre-
ton pour supporter, sans en être accablé, le coup qui le frappait
dans ses plus chères affections, dans ses plus douces espéran-
ces.-Que la volotité de Dieu soit faite, s'écria-t-il, et i mati .
après avoir pieusement assisté l messe du curé de son
village, il se présenta tristement, mais le front haut, devant
Suzanne qui, sur son pâle visage marbré de blanc, montrait
une immense douleur.

(A Coni n'u)

Bienheureux les ceurs pliables, car ils ne rompront pas
(SFr de Sales )

Marie est tellement notre Mère que c'est uniquement pour
cela qu'elle est Mère de Dieu. Elle a été sa mère pour notre
salut. ( Aug. Nicolas. )
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